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La lutte contre la Crise 
Economique ^== 
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La méthode de compensation peut donner des avantages consi- 

dérables  dans les relations internationales. oooooooooo 

i     Je   me; souviens   d'avoir   assisté,  au 
,' temps heureux où il y avait encore des 
anarchistes, à une conférence faite par 
un de ces joyeux compagnons. Celui-ci 
résolvait avec une aimable aisance les 

-problèmes les plus redoutables de la so- 
ciologie. Il venait de faire un tableau 
enchanteur de la cité future où chacun 

. produirait selon ses forces et consom- 
1 marait seUon ses besoins, où il n'y au- 
rait plus de métiers pénibles ou rebu- 
tants,  lorsqu'un auditeur s'avisa de lui 
demander ; « Ouais ! mais qui que c'est 

■ qui tirera dsu carbon ? » 
L'orateur toisa l'interrupteur avec un 

air de profonde commisération,  puis il 
■ affirma ipéreiaptoinement : « On ne ti- 
rera plus de charbon et on fermera les 
fosses ! » 

Le citoyen interrupteur en fut comme 
deux ronds de flan et l'auditoire fit au 
brave anarcho une ovation ébouriffante. 
11 faut dire qu'on était en plein mois 
.d'août et que le besoin d'allumer les 
poêles ne se faisait guère sentir. Si la 

•conférence se fut faite en décembre l'ac- 
. cueil aurait sans  doute été moins en- 
. thousiaste. 

Par un procédé semblabîement élé- 
gant, M. Peschier qui n'est pas anar- 
chiste, mais Conseiller du Commerce 
extérieur, propose de supprimer la crise 

: du change en supprimant le change lui- 
' même. 

M. Peschier est un  homme sérieux. 
.ha preuve c'est qu'il n'hésite pas à re- 
connaître cette vérité  hminaire que la 

(Crise des   changes  est  une  manifesta- 
.tion   de   l'appauvrissement général   de 
-l'Europe. Il ruine d'un seul coup le 
singulier optimisme des gens qui affir- 
maient sérieusement, il y a quelques 
mois, que la livre serait à 35 francs 
pour fin mars. 

Comme je l'ai fait remarquer -plu- 
sieurs fois, l'accroissement de numé- 
raire qui s'est produit depuis 1914,  ne 
.constitue qu'une richesse apparente. 
Derrière la masse énorme des papiers 
multicolore^ sortis des presses à billets 
du-vieux continent, il n'y a qu'une réa- 
lité : la dette formidable qui écrase tous 
les. anciens belligérants. 
.Jtjalgré les acrobaties financières il 

faut toujours en arriver à cette consta- 
tation et la folle conception de ceux qui 
•prétendent combler le gouffre en émet- 
tant dé nouveaux billets ne fait qu'aug- 
menter-le malaise. 

Ce. malaise est dû au manque de ca- 
pitaux   «  réels »  que   les   belligérants 
Id'Europe ont dû exporter pour se pro- 
.curer des produits de toute nature. Us 
-les ont remplacés par des ' signes moné- 
taires,  par des billets,  par des billets 

■qui ne représentent rien et qui n'ont 
que la valeur d'achat que le producteur 
veut bien leur attribuer selon le degré 
de confiance que lui inspire le pays qui 
les a émis. D'où la variation du change 
sur le papier de chaque pays. 

M. Peschier a donc remarquablement 
reconnu le* causes du malaise- économi- 

.*iue lorsqu'il les ramène schématique- 
ment aux causes suivantes :   ; 

Inflation continue ; 
Stagnation de la production et, par- 

lant, de l'exportation ; 
Pénurie de capitaux réels. 

,    Et voici alors l'originalité de la mé- 
thode qu'il appose à ces causes et qui 
s* résume comme suit : 

Comprimer l'inflation directe ou indi- 
rect, par la suppression de toute raon- 

. naie ou signe monétaire dans les rela- 
tions internationales ; 

Stimuler la production nationale par 
la restauration ou l'expansion du com- 
merce extérieur, grâce à la suppression 
de l'obstacle actuel des changes ; 

Attirer vers les pays appauvris les ca- 
pitaux circulants qui leur font défaut, 
sous la seule forme capable de rassurer 
et d'intéresser les pays prêteurs, c'est- 
à-dire en nature et rion pas en espèces. 

Comme on peut s'en rendre compte 
par ce bref résumé, M. Peschier n'est 
pas, à proprement dire, un novateur. Il 
reprend Je vieux principe de J.-B. Say 
%À de Frédéric Bast.iafc, qui considèrent 
le numéraire simplement comme un 
moyen ingénieur de faciliter les u trocs » 
de services entre individus comme en- 
tre nations. Le jour où ce moyen cesse 
d'être ingénieux pour devenir encom- 
brant il n'y qu'à Je laisser tomber pour 
en revenir aux « trocs » 'de services. 

Mais dans la complication des socié- 
tés modernes, ces trocs admissibles 
dans une société peu avancée en civili- 
sation, semblent remplis de difficultés. 

M. Peschier tourne ces difficultés par 
la création d'un organisme de comnen- 
sation qui transformerait la valeur des 
produits et marchandises, objets des 
transactions internationales, en « accré- 
ditifs » exprimant cette valeur en 
« francs-marchandises », unité pure- 
ment conventionnelle et non signe mo- 
nétaire. 

Le mécanisme de l'organisme de 
compensation repose sur celui dès clea- 
ring-house qui existe déjà actuellement. 
Je ferai grâce au lecteur d'explications 
techniques quelque'peu arides ; mais 
on se fera une idée suffisante de la 
chose par un exemple. 

Tous les centres d'affaires d'Europe 
sent reliés àj;l'organisme compensateur. 
Supposons quia Varsovie expédie une 
rame de citernes de pétrole à Belgrade ; 
Belgrade expédie des porcs et des -sa- 
laisons à Vienne. Pour faire la com- 
pensation Vienne expédiera à Varsovie 
du papier ou des appareils de sondage, 
par exemple. Le tout étant représenté 
par sa valeur, en franc«-màrchahdises, 
c'est sur un simple échange d'accrédi- 
tifs réglé par l'organisme compensateur 
que se feront les opérations bancaires. 

En compensant tout achat par une 
vente, il dispense chaque centre d'affai- 
res de rechercher des signes monétaires 
du pays auquel il achète et supprime 
du même coup le change et la spécula- 
tion dont il est l'objet. 

Les avantages de la méthode de com- 
pensation sont, ainsi, considérables. Ils 
sont de nature à modifier profondément 
les relations économiques et financières 
internationales et ils ont tellement peu 
échappé à l'attention des institutions in- 
téressées à ces relatons que, ces jours 
derniers, l'Association générale des éta- 
blissements bancaires étaliens a mis à 
1 étude la création d'une Chambre inter- 
nationale de compensation. 

L'idée fera rapidement son chemin 
car elle est de nature à aider puissam- 
ment au retour des conditions norma- 
les de la vie complètement faussée ac- 
tuellement par l'eKistence d'une quan- 
tité gigantesque de billets représenta- 
tifs du néant qui ont pour seul résultat 
l'obligation paradoxale d'acheter quel- 

* que chose avec rien. 
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M. Millerand 
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Le Président de la République 
M visité la célèbre foire 

Lyon, 14 mars. — M. Millerand, président de 
la République, accompagné des membres du 
gouvernement,, dé M. «erriot, maire de Lyon, 
et de M. Canal, préfet du Rhône, a auilté ce 
matin, a 8 . h., l'Hôtel de la Préfecture, pour 
aller visiter, au parc dte la Tête-d'Or, le Palais 
de la faire de Lyon. 

• Ln public nombreux, massé devant les jardins 
de la Prélecture, a acclamé «v chef de l'Etat. 

M. Millerand s'est rendu au Palais de la Foire 
de Lyon, au parc de la Tête-d'Or. Il a visité les 
stands et a félicité les exposants. Ceux-ci lui 
ont offert deux superbes vases et un buvard, 
reproduction exacte de celui qui servit a Ver- 
aailies pour la signature du "traité de paix. 

A 9 h. 45, le cortège s'est rendu à l'Hôtel de 
Aille, où une magnifique réaeption a eu lieu. 
M. Herriot a souhaité la bienvenue à M. Mille- 
rand' qui a répondu. 

Le temps est redwau superbe ; une foule nom- 
breuse   a   acchmé   M.   Millerand   lorsqu'il   s'est 

- montré   au   balcon.   -Le   cortège   officiel ' a  visité 
l'Hôtel-Dieu ensuite ; puis le président a déjeuné 
à la Préfecture. 

« La France n'oublie pas 
les Régions dévastées » 

Lyoc, 14 mars. — Le président de la Répu- 
blique a prononcé un discours et a exposé, no- 
tamment, les devoirs nouveaux que la guerre a 
imposés aux Maires à la suite de l'inertie obligée 

, des communes pendant 5 ans et les misères nou- 
velles nées de la guerre. 

Le président de la Republique remercia, en 
outre, les Maires qui, malgré l'effort que chacun 
doit faire dans sa propre commune, ont vouiu 
venir en aide dans la mesure du possible, aux 
régions libérées, dont il ne faut jamais oublier 

• que la France est la première débitrice. 
« L'Allemagne, dit le président, a assumé des 

obligations, bêlas ! trop justifiées. Cest le pre- 
mier devoir du gouvernement de la République 

plein accord avec ses Alliés, de tout faire 
r-tjueces obligations soient exécutées. Rien, 

▼eus le savez, ne sera négligé pour atteindre 
1* but nécessaire. Il ne faut jamais oublier' non 
plus que si par impossible pour une partie l"Aik> 
magne, venait a défaillir, a ne pas remplir les 
obligations imposées par le traité de Versailles. 

é par elle, la France ne serait pas par là, 
de la dette sacrée qu'elle a contractée 

envers les régions dévastées. Ces* pour vous 
défendre mieux, pour dresser entre les corribet- 
tants-.et ,le reste de la France, un mur qui n'a 
pas ete franchi, que les dix plus beaux dépar- 
tements ont été ravagés et systématiquement dé- 
vastés. La Finance n'a pas ie droit de l'oublier. 
Eue ne 1 oublie pas ». 

Le discours de M. Alexandre Millerand a été 
écouté debout par Ses assistants, qui entendirent 
avec respect les graves paroles du chef de l'Etat 
dites avec une éloquente conviction. 

La péroraison fut aoeueuàifei par une, lonsue 
salve d'applaudissements. ^^ 

Le  présidont   de   la   République   et  tous   les 
personnages   qui   raccompagnent   quittèrent  la 
Préfecture en   voitures-automobûea à  12 h   45 
pour se rendre à l'Université. 

Une foule énorme a acclamée 
le Chef d'Etat 

Les quais du Rhône sont noirs de inonde au 
passage du président de la République. Les cris 
de : « Vive Millerand  ! Vive la République ' » 
les applaudissemenos déferlent au long de cette 
mer humaine. 

- Le corps des professeurs, en robe, reçoit le 
présidait de la «épublioue à la porte de l'Uni- 
versiié. M. Alexandre Millerand est conduit par 
M. Josserand. doyen. H adresse au président 
l'hommage de l'Université Palladium de toutes 
les libertés. Discrètement, il indique les difficul- 
tés matérielles que l'Université rencontre actuel- 
lement. 

Le président cle la République rend • hommage 
aux membres de l'Universitié, puis -M. MAHerànd 
visite ensuite l'Institut de Bactériologie et l'Ecole 
de Chimie. 

Le cortège présidentiel traverse à nouveau 
la ville à vive allure pour ailier visiter l'usine 
éùeefcrique de Jonage. Le public, toujours heu- 
reux d acclamer M. MiUerand, se tient en rangs 
serrée sur le parcoia's. Dans la traversée des 
Faubourgs, la population ouvrière ne se montre 
pas moins empressée a acclamer le chef de 
l'Etat. 

Le retour à Lyon s effectue dans d'aussi bon- 
nes conditions. A 17 h. 30, M. Millerand rentre 
dans ses appartements de la- Préfecture. 

A 20 hautes, il s'est rsendu au banquet du Palais 
de la Foire. 

de grands progrès 
———<&-  — 

Les marins de Çronstadt 
marchent sur Petrograd 

Londres, l'4 mars. — Le « Times » ap- 
prend de Riga que lés marins de Çronstadt 
se sont emparés de la forteresse de Ora- 
nienbaum où ils ont pris 14 canons. Les 
bolchévisles ont eu iOO tués et 1.300 blessés* 

Les marins marcheraient maintenant sur 
F'étrograd, sous la protection de l'artillerie 
de Çronstadt, des navires brise-glace pré- 
parent un chenal pour la flotte. 

Dans le Sud les insurgés 
sent maîtres de Tamboff 

Dans le Sud, les insurgés sont définiti- 
vement maîtres de Tamboff. Il se confirme 
que luisurreclion anlibolcheviste a gagné 
la Sibérie, notamment Omsk et Kras- 
noiarsk, et l'Ukraine où le général Makhi- 
ne marcherait sur la Crimée, après avoir 
occupé Ekatérinoslaw. 

Les parlementaires de Çronstadt 
ont été fusillés à Moscou 

Un télégramme de Londres annonce que 
les parlementaires envoyés à Moscou par 
les insurgés de Çronstadt, y furent immé- 
diatement fusillés. 

La situation alimentaire de Çronstadt, 
que diverses informations signalaient com- 
me sérieuse, a été améliorée par, l'^irrivée 
d'une cargaison de vivres d'Europe. 

Tretslfy a envoyé un ultimatum 
à la Finlande 

Le « Times » publie une dépêche de Riga 
selon laquelle Trotsky a adressé à la Fin- 
lande un ultimatum lui demandant de ces- 
ser toutes relations avec Çronstadt. 

On dit que Budienny  marcherait 
maintenant centre les Soviets  , 
Stockholm, Il mars. — Des nouvelles 

sensationnelles vont toujours crescendo. 
La « Nya Dalgligt Allehandà » lance au- 

jourd'hui " Vinformation que je vous trans- 
mets sous les plus expresses réserves, que 
le célèbre camarade Budienny marche con* 
tre les soviets, avec son corps de cavalerie 
de 120.000 hommes, et aurait déjà conquis 
la ville d'Orel. 

En- tont cas, le chiffre de 120.000 tient du 
domaine de ia fiction, car Budienny com- 
mande seulement la première armée de ca- 
valerie rouge, chiffrant au maximum vingt 
mille sabres. Déjà, pendant la guerre con- 
tre la Pologne, on répandit la nouvelle de 
la défection de Budienny. La nouvelle fut 
exploitée par les bolchevistes eux-mêmes, 
pour transférer secrètement leur cavalerie 
contre Wrangei. Néanmoins, il .parait que 
Budienny, ancien sous-officier, grisé par le 
succès, nourrirait d'immenses ambitions 
militaires. 

La révolte des cosaques 
Constantànople, 14 mars. — Le mouvement 

insurrectionnel des montagnards du Caucase 
s'est étendu jusqu'aux limites de» régions co- 
saques, où les révoltés commencent à gagner 
du terrain. . 

Les cosaques du Kouban, qui restèrent neu- 
tres jusqu'à la fin de l'année dernière^ .ont 
commencé un soulèvement et menacent main- 
tenant Stavropol et plusieurs autres grandes 
villes de   la région. 

Les cosaques du Don, toujours mécontents 
du .Tégime communiste, se sont révoltés en 
masse sous l'influence des derniers événements 
en hussie centrale. C'est là que l'insurrection 
se fait dans le plus grand ordre et où apparais- 
sent les premiers indices . d'une organisation 
sociale. , 

Vn raid audacieux dans 
les montagnes de Crimée 

rlelsAngfors, i4 mars. — <Le détachement 
anlibolcheviste du capitaine • Orloff, qui opère 
dans les montagnes de la Crimée, a effectué un 
raid audacieux centre Iaita, où il a fusillé un 
grand nombre de bolcheviks. 

, Le détachement d'Orloff se compose d'an- 
ciens soldats de l'armée Wrangei.. Malgré tous 
leurs efforts, les bolcheviks n'ont pas encore 
réussi à s'en débarrasser. 

Çronstadt bombardée 
Holsingfors.   là mars. Dans la nuit du  12 

au i3, les batteries bolchevikes, nouvellement 
installées sur ia côte, orrt. ouvert le feu sur 
Çronstadt qui a répondu., Vers 3 heures du ma- 
tin, le feu de l'artillerie bolchevste s'est ar- 
rêté. 

Petrograd encerclée 
Helsingfors, i4 ma>rs. — Les bolcheviks con- 

tinuent à concentrer leurs forces au sud et au 
sud-ouest de Petrograd, à T-sarkoïé-Sélo, à 
Krasnoïé-Sélo, Louga, Bologoié et Tosna, no- 
tamment. La capitale est entourée d'un double 
cordon de troupes. Une nombreuse artillerie 
lourde a pris ^position autour de la ville, ten- 
dis que des batteries de campagne sont posées 
dans les faubourgs. On évalue à 60.000 hommes 
les forces rouges concentrées à Petrograd et 
dans ses environs. 

D'autre part, on annonce que la Ille armée 
rouge vient d'être retirée du secteur qu'elle 
occupait depuis !e 26 février, au sud-ouest de 
Petrôsy-ad., la défection ayant gagné les effectifs 
de cette, armée. C'est la' XVe armée,, renforcée 
d'unités de la XIVe armée, qui vient d'occuper 
le secteur. 

résister aux Sanctions 

Une victoire ouvrière termine 
l'occupation d'une usine belge 

Bruxelles, 14 mars. — L'occupation de l'usine 
de Marchienne s'est terminée lundi à midi, à la 
suite d'un accord intervenu entre délégués ou- 
vriers et patronaux. Les patrons ont renoncé 
au-: mesures draconniennes qui avaient motivé 
l'occupation de,l'usine et ont offert également 
de payer les journées uocçuD«Uùr>* 

<■!■ 

On va élever les taxes 
postales peur l'étranger 

Il en coûte 5o centimes pour écrire de Belgi- 
que en France et 25 centimes seulement de 
France en Belgique. On s'est étonné, et non 
■3*M raison, que l'Administration fût aussi gé- 
néreuse, alors que Je .Congrès international de 
Madrid a établi un tarif unique^ 

Cette situation ne durera pas. Mardi prochain 
M. Doumer déposera à la Chambre des députés 
un projet de loi autorisant ic gouvernement 
français à élever les taxes postales pour l'é- 
tranger. 
 !  ■»  ! ! '    ' 

BONS POUR XE SERVICE! 
**.• POU*  CENT SEULEMENT 

Paris, i4 mars. — La révision de la classe 
1921, qui sera prochainement incorporée, n'a 
pas donné les résultats que l'on espérait. Sur 
Soo.oôo jeunes gens examinés, i65.ooo "seule- 
ment ont été pria « bon pour le service ». Le 
déchet a été de 45 pour cent. 

Il en est à peu près ainsi pour toute» les clas- 
*-<**s incorporées, depuis Ift classe «giS, 

■«■■ 

Mais leurs ouvriers les laissent 
responsables de leur manoeuvre 

On apprend de DusseMorff que la plupart des 
01 ganisations ..industrielles des régions occupées, 
notamment celles contrôlées par Stinnès, 
auraient reçu des ordres, pvécis en vue de provo- 
quer  progressivement le  chômage   général. 

De nombreuses commandes de l'Etat auraient 
e'é annulées. 

Un meeting ouvrier 
Dusseldof, 14, — Au cours d'un important 

meeting ouvrier, Henaudel, gui se trouve actuel- 
loir, eut dans la Ruhr, en compagnie du citoyen' 
Gruinbach, autre socialiste français, a souligné 
devant un-3 nombreuse assistance, le caractère 
pacifique de l'occupation des Alliés, qu'il a dé- 
clarée être justifiée'par le mauvais vouloir du 
capitalisme   germanique. 

Képondant à Henaudel, .un ouvrier allemand a 
reconnu la légitimité des revendications Irançai- 
sef- en affirmant que lea capitalistes allemands 
profiteurs, de guerre/ devaient réparer les désas- 
tres causés par Jç militarisme impérial. 

Un ordre du. joui' a été adopté, qui rejette sur 
les employeurs la responsabilité des événements 
qu* leur attitude actuelle pourrait provoquer. 

Manifestations à Munich et à Berlin 
Une manifestation a eu heu dimanche, à Mu- 

nich, pour protester contre tes sanctions. Une 
dipulatioi: s est portée devant l'immeuble habité 
pa: M von Katat. président du Conseil bavarois, 
qui a harangué ia. fouie et déclaré que la légen- 
de attribuant la responsabilité de Ja guerre à 
l'Allemagne doit être détruite. 

* D'autre part les socialistes indépendants 
avaient organisé dimanche à Berlin 9 réunions 
publiques au cours desquelles on a demandé 
l'institution d'un Tribunal international. 

Les assistants au nombre de Plusieurs milliers 
se sont rendus au Lustgaalén où le même pro- 
gramme a été formulé. .II. n'y a pas eu d'incident. 
De.-, formations d'anciens soldats de la Baltique 
et des As<joeïatk>hs d'étudiants n a ffioria listes 
avaient organisé, pour cet après-midi, sur la 
Place de Wittemberg, une manifestation contre 
la présence de commissions de l'Entente en Alle- 
magne. 

Api-ès quelques discours enflammés le cortège 
s'est mis en marche précédé d'un -drapeau rou- 
gè et d'écritaux portant l'inscription • c. A bas 
lis Commissions dé l'Entente ! Chassez ceux qui 
ont violé la paix ! » Les cris de Vive l'Allema- 
gne ? Conspuez les Commissions ! accompa- 
gnaient la marche ! Des socialistes et des com- 
munistes suivaient le cortège en chantant l'In- 
ternationale. ...... 

H y a eu quelques bagarres sans gravité. 

L'Allemagne en appelle 
à la Société des Nations 

Berlin. 14 mars. —- Le Gouvernement Allemand 
a adressé à sir Eric Dminmond, secrétaire géné- 
ral de la Société des Nations, une note orotcà- 
iant contre, les sanctions injustifiées prises par 
l'Entente. Le texte en sera publié demain. 

L'officieux « Tagblatt » espère que cette démar- 
che rie sera pa»* pratoniqras' mais' exercera uh€ 
pression sur les neutres 

Une crainte Belge 
Bruxelles. 14 mars. — De grosses personnalités 

du monde industriel et commercial craignent que 
les mesures économiques annoncées contre l'Alle- 
magne ne compliquent d'une manière générale 
la question des réparations et eu particulier, 
pour nous, qu'elles ne paralysent le trafic entre 
la Belgique et l'Allemagne et ne desservent 
Anvers au profit de Rotterdam. Tel est, en bief, 
le souci que traduisent longuement deux jour- 
naux aussi opposés que la « Libre Belgique » 
et le « Peuple». - N 

1. Briand parlera d'abord 
devant la Chambre 

Paris, 14 mars. — \L Briand, président du' 
Conseil, vient d'adresser la lettre suivante à M. 
Leygues, président de la commission des affai- 
res étrangères de la Chambre : 

13 mars 1921. 
Monsieur le Président, 

Vous avez bien voulu me faire savoir, par 
votre lettre du 11 courant, que la commission 
des affaires étrangères était désireuses de in'en- 
tendre sur le résultat de la Conférence de Lon- 
dres. 

J'aurais voulu pouvoir rénondre immédiate- 
ment à votre invitation, mais, aujourd'hui com- 
me- après l'accord de Parts, j'ai pensé qu'il était 
préférable et plus déférent envers la Chahffpe 
tout entière de nie présenter d'abord devant 
eue 

Si après le débat, la commission désire m'en- 
tend re sur certains .points, il va sans due que 
je me tiendrai aussitôt à sa disposition. 

Veuillez agréer. Monsieur le Président, l'assu- 
rance de ma haute considération. 

La discussion des interpellations 
aura lieu sans doute Jeudi 

Paris. 14 mars. — On sait que M. Briand a 
déclaré qu'iî se tiendrait a la disposition de" Va 
Chambre, à partir de demain n.ardi, pour la 
dïsoussion des interpslteiUons qui ont été dépo- 
sées au sujet de la pc/litique extérieure d>u gcu- 
vernement. en génera<l et des réstritate de la 
Conférence de  Londres,  an partiqplier. 

Ces interpellations sont au nombre de quatre 
jusqu'à présent et émanent de MM. Hennessy, 
Caohin. Dutreil et Raynaud. Vincent Auriot et 
Marcel Sembat. 

L'ordre du jour de la sëtence de demain étant 
assez chargé et comportant la discussion de 
projets de lofs urgents, tels que ceux relatifs 
aux crédits additionnels et à la convention pos- 
tale interna'tionale. il ne serait pas invraisem- 
blable que le débat sur les «iffaires extérieures 
fut reporté à jeudi malgré le vif désir éprouvé 
par les députés d'erutendre au plus tôt les expli- 
cations du Président du Conseil. 

Déjà sept orateurs se sont fait inscrire pour 
prendre part à la discussion. Ce sont : MM. 
Ba 1 lande. Lenail, J. Molinié. Klotz. A. Lefébvre, 
G. de Monjou et il est probable d'ailleurs, que 
d'autres députés demanderont à intervenir dans 
ce débat qui prendra ainsi toute son ampleur. 

Si ta, discussion sur les résultats de la Con- 
férenoa de Londres n'a pas lieu demain, il y a 
celle du projet de loi tendant à accorder d«?s 
dllocaltons aux familles nombreuse» à partir 
du quatrième enfant. A ce propos, il convient 
de signaler que la comroàssfc» d'-assucamee- et 
de prévoyance sociales s'est mise d'accond avec 
la. commission des finaneies qu* s'était émue des 
répercussions financières du projet, sur un nou- 
veau texte qui sera goumds à l'assemblée. 

Une nouvelle Conférence 
dans six semaines ? 

Paris. 14 mars. — Dans les milieux officiels 
italiens on exprime l'opinion que les Allemands 
adopteront, avant longtemps, une altitudo qui 
nécessitera une nouvelle Conférence, laquelle 
aura probablement lieu dans le'voisinage du 
Lés. Majeur, d'ici à six semaines. 

tienne a manifesté 
contre les Traités de Paix * 

Des démonstrations de tous genres à travers 
les rues de Vienne, qui s'étaient un peu espacées, 
semblent devoir reprendre. Dans la matinée de 
dimanche les socialistes avaient organisé des 
réunions dans tous les arrondissements électo- 
raux pour rendre compte des résultais de la con- 
férence socialiste de-Vienne et manifester, le 
13 mars, comme la conférence l'a décidé, contre 
l'impérialisme et le danger d'une nouvelle guer- 

» ra et j>qur la révision, dgs traïVçe de RaèX. .0» 

Où ei> est l'Encéphalite1 

Léthargique ? 
■ . * 

Les caractéristiques de l'étrange maladie du sommeil,   d'après 
  * 1. ■ ' 

le Professeur DUHOT, de la Faculté de Médecine dâ> Lille 

Il y a un peu plus d'un an, en janvier ioao, 
les populations du Nord, e' de Lille en par- 
ticulier, étaient mises en émoi par la nouvelle 

■sensatioiïJle et imprévue d- l'apparition d'une 
maladie étrange, jusqu'alors inconnue dans la 
c-iiurée   et  en   France. "    ' 

Le monde médical et scientifique fut boule- 
vecsé. Professeurs, docteurs, tous les hommes 
de science s'occupèrent, de l'encéphalite léthar- 
gique. 

La. Presse s'empara de l'affaire. Les com- 
mentaires allèrent leur train. On consulta les 
cpvants. Bientôt les nouvelles arrivèrent de 
tous  les  points  de  France  et  du   département. 

A- Haubourdin, un homme dormeit en mar- 
chant. Une jeune fille était dicédée à Douai 
de la terrible maladie ; une autre à Âvésnes. 
t» ne se passa guère de jours sans qu'on si- 
giMÎàt un riouveau cas dans une localité quel- 
conque. 

L'encéphalite léthargique devint une obses- 
sion. On eu parla sur la scène des théâtres, 
d=«ns les revues, dans les cafés'-concerts. Tous 
les matins, celait d'un geste fébrile que les 
concierges dépliaient leur journal, pour suivre 
Iç développement du fléau. Les publications 
incdicales et scientifiques s'en occupèrent. 
Comment enrayer la progression du mal ? 
Comment le prévenir, éviter sa contagiosité   ? 

\utant de questions qui se pesaient et aux- 
ouelles la science impuissante ne répondait 
que  par de vagues  considérations. 

La calamité menaçante eut ses jours de cé- 
lôl-rité. 

Aujourd'hui encore on n'en parie qu'avec 
crainte et ce n'est pas sans appréhension que 
de bons bourgeois en pantoufles apprennent en- 
core, comme ils l'ont fait \~«s temps derniers, 
qu'une jeune fille de Roubaix dort depuis 28 
jours. 

Qu'est donc, en définitive, cette étrange ma- 
j.'idie,  qui nous  menace   ? 

D'où nous guevfe-t-e'Me ? D'où va-t-èlle sur- 
gir ? Et si ellenous a déjà atteints, que faut- 
il faire pour la tuer, l'éloifrner de nous ? Où 
en est la science sur ce point ? Depuis un an 
que le mal s'est révélé, qu'a-t-on fait pour le 
définir ? 

Un cours fait, ces temps derniers à la Fa- 
eu.'lé de médecine de Lille, par le professeur 
Duhot. qui depuis l'apparition de l'épidémie, 
n'a cessé de l'étudier, révèle d'intéressants dé- 
tails à ce  sujet.. 

L'Eiicéptralite n'est pas née d'hier 

Ainsi qu'on l'a déjà dit, l'année dernière, 
l'tucéphaîite, sous quelque forme qu'elle se 
pi'sente, est une « vieille - ctwwip.issaaee n. La 
première observation précise sur le mai étran- 
ge, fut faite en   1600. 

En 1713, une épidémie de cette naîure sévit 
eiâi France ; une autre fut également observée 
CJQ  Italie,  en   1889. 

Four la première fois depuis d>es années, c'est 
en IQI5, qu'à Bar-le-Duc, un médecin français, 
le Dr Cruchèl, signala un cas et en publia une 
ctade. 

Comme H était français et. médecin de pro- 
".nce, on ne s'en préoccupa pas autrement. 
On se contenta*de constater le fait. 
■ Il fallut que des cas fussent signalés en mas- 
sa à Vienne, en Autriche, pour que l'attention 
<iu monde médical fut enfin attirée. En Austra- 
lie, jusque ces», temps derniers, l'encéphalite 
•dite léthargique, qui .s'était éyalement mani- 
festée là-bas, était dénommée l'X...  maladie. 

En France, cette affection se' développa rapi- 
dement au point que, d-e 1910 à mars 1920, on 
obïcrva plus de dix mille cas. 

L'encéphalite est maintenant une msîadie 
sur laquelle on compte puisqu'elle figure sûr 
les bulletins d'hygiène publiés mensuellement 
e: hebdomadairement par les mairies des cen- 
tres importants. 

La maladie se manifeste surtout, en hiver, 
chez les deux sexe*, et à tous les âges. Parmi 
le* prédisposé», fiçrurent surtout les malodes 
nerteux   et les  syphiîitiquss. 

Sept formes d'Encéphalite   e o o 

Jusqu'à présent, selon le professeur Duhct, 
l'encéphalite s'est manifestée sous sept as- 
pects différents  : / 

t° La forma léthargique, bien connue des 
li.'lois et du gros «public. C'est une des plus 
communes et des plus graves. Le malade dort 
pendant une période variable et indéterminée. 
Les cas d'encéphalite léthargique sont souvent 
mortels. 

'A 

==5{ 

>a La forme myoclouique, caractérisée par «a 
-xcousses musculaires, avec douleurs comparai 
blés à des décharges électriques. Cette format 
ctit grave également. Elle fut surtout observera 
à l'axis en 1920. 

- 3° La forme pseudo-parkinsonnienne. Le n 
laùe   reste   figé  dans   une   attitude   soudée,   < 
'ermes  vulgaires,  il parait.« empaillé  ».  Géttël 
forme se manifeste subitement, sans qu'j 
sj mptôme   la 'fasse   prévoir. 

i° La forme mentale, caractérisée par » 
troubles mentaux, de délire, et la confusion* 
Le malade, dans ce.cas, doit être étroitemeal 
surveillé. 

5° La forme néoritiqne on névralgiqae. Com* 
mo la précédente, elle est ambulatoire. Le ma* 
:ad :■ qui se promène, souffre de névralgies* 
C'est un des cas les plus graves de. la maladie, 

b° Le hoquet épidémiquè. Une des formes les 
plus bizarres et les plus bénignes en mèros 
tuoipsv Elle est caractérisée par un état grip- 
pi.l. Le malade ne peut prononce* quatre mots 
■sans être interrompu par des accès de hoquafj 
persistants  et phitôt embarrassants. 

7° La forme médullaire, qui simule les vuf* 
Jolies de la moelle. Le malade souffre- d'une! 
paralysie des jambes qui. disparaît lentement/ 
par la suite. Ce cas, comme ie précédent, na 
présente pas une gravité excessive. Toutes ce* 
formes ne fou* qu'une seule et même maladie* 

■n ce sens qu'elles présentent toutes un -ee* 
raclère épidéràique.. " ;. 

La  contagion  a   lieu, perwe-t-on, par la 
live, les produits de la gprgÇ «* dunei. 

Le  microbe,   de  l'encéphalite dite létha 
n'èsl pas encore connu. 

D'autre part, toutes ces formes de l'affe__ 
peuvent se confondre tes unes dans tes autres. 

La thérapeutique des cas  o o 

Bien que le traitement des différents cmd 
ru; soit pas encore bien arrêté, pour prévenifs 
la maladie, il convient d'isoler les malades^ 
dans \e but d'éviter la contagion. La gorpt 
étr.iit le point de départ du microbe, il importas 
avant tout de la désinfecter, par les médicar* 
nicnts employés ordinairement, dans les autans? 
artections contagieuses. Pour guérir les mm\m ' 
d^s, déjà attçinls, on crée.ébez le patient, usa 
al ces do fixation, c'est-à-dire qu'on lui injecta» 
sous la peau de Ja cuisse.un centimètre cubai 
a essence  de  thérébentine. 

Un abcès se forme, qu'on, «rvre, par la suite* 
pour faire évacuer les toxines ou poisons créés' 
par les microbes.       - 

En même temps, on s'«ffôree pa» les nuij'ita) 
connus, de relever l'état "générai du  malade. 

La maladie est toujours graye o • 

Dans, icus les cas, on peut considérer r*va»r 
.ntion de la maladie, comme grave. Nombreuac 
sont les cas mortels qui on. été .relevés. Des> 
statistiques précises n'ont pu encore être éta» 
biies ; mais il est certain que ie nombre de) 
àCcùs est assez élevé pour qa'ds^s'occupe pacv 
ix-ulièrement de cette affection. >) 

Les cas bénins ou fa-voraMés *fe termineHÉ 
pir la guérison du patient ; mais ils laissent 
«.pendant après eux dés séquelles qui influeoa 
s« rieuscmeiit sur l'état physique de la pee» 
■cr^ne hors de danger. 

On comprend aisément, en effet, qu'une nu1 

l?.cie, agissant presque exclusivement «ur leéf 
.«ntres nerveux, ne laisse pas ceux-ci com» 
j;!ètement intacts,-alors même qu'elle a ceseéi 
Fari'ois les facultés mentales du' malade son# 
restées  complètement  annihilées. . 

En somme, du cours précis de M. le profeaMi 
seur Duhot, il résulte que la maladie est bieal 
loin d'être connue dans tou' ses détails, tank] 
au point de vue, de son origine exacte que <ha 
tr.iitement efficace  à  y apporter. ■'        J 

Si le microbe était connu,  un grand pas se*, 
iait fait dans  la voie de la méthode curative 
adopter.   Malheureusement  les   recherches 
rées jusqu'à ce jour par les savants, n'ont 
encore été couronnées d'un plein  succès. 

L'encéphalite    léthargique    reste : toujours 
i'.-ialadie étrange et énigmatique qui nous 

re  et qui  menace de -noua  frapper 
nous soit possible de prévenir erR*. 
es coups. r *  : 

s pai-viendra-t-elle à se rendre : 
al qui répand ia torpeur   ? 

s-le, si nous avons confiance en f0t 
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mamfestations  se sont  déroulées  dans  le plus 
grand ordre. 

Un groupe de manifestants s'est rendu devant 
l'hôtel de ville et ensuite devant l'Université 
pour protester contre les incidents de la veiije. 

Les Etats-Unis vont ratifier 
le Traité de Versailles 

On dit qu'au heu d'employer les ambassadeurs 
d'Amérique dans les pays éloignés pour négocier 
ou pour traiter les affaires qui intéresseront 
le département d'Etat, celui-ci traitera avec les 
ambassadeurs étrangers accrédités près de lui. 
Il espère ainsi aboutir plus vite et agir d'une 
manière plus efficace. 

On pense que le traité de Versailles sera bien- 
Ut ratifié par le Sénat ; le covenant sur la Ligue 
des Nations sera disjoint du traité. 

On ajoute que M.Emile Elibu Root sera envoyé 
ei Euiope comme représentant spécial de M. 
Harding. 

L'Assemblée d'Angora ne veut pas 
dé modifications au traité de Sèvres 

Suivant une dépêche de Constantinople à 
1' « Exchange Teîegraph ». l'Assemblée nationale 
d'Angora a commencé la discussion su*- les pro- 
positions soumises par les Allies aux délégués 
ottomans à ïa. Conférence de Londres. 

Plusieurs orateurs ont déjà pri6 la parole et 
se sont énergiquement prononcés oour Je rejet 
des nouvelles modifications apportées au traité 
de Sèvres. 

L'impression générale est que l'Assemblée don- 
nera mandat, à Bekir Sami Bey et à ses collè- 
gues de répondre par un refus du projet inte- 
rallié. 

-*— 

lu. LoirtÎTEur, ministre des R. L 
w p&praidrc ses tournées d'inspection 

Paris, 14 mers. — M. Laueheur. retenu jus- 
qu'à, samedi dernier à Londres par les travaux 
de te CoTitféreriice avait dû suspendre depuis 
trois semâmes ses tournées d'inspection dans 
.tes: contrées dévastées. Le Ministre des Régions 
Libérées a l'intention ne les reprendre d'ici quel- 
ques jours et son prochain voyage, dont la date 
n'est pag encore définitivement arrêtée, sera 
consacré à Nancy et à la région de l'Est. 

WtériwsreiTjegt. te MSBisJre videra îœ-Vosges 

LE PROCES 
COMMUNISTE 

Treizième Audience 

La parole est à la défense 
Paris, 11- mars. — Peu tfe monde au -de 

but d,e cette lîle audience, consacrée aui 
plaidoiries On remarqua çurtobt dans 1«_ 
pa-étoire et même dans ba salle, de nom-/ 
breux avocats qui sont ' venus entendra 
leurs confrères. L'audience est ouverte. «, 
1 heure de l'après-midi, et Me Paz, défen- 
seur de  Monatte,   prend la parole. 

Il affirme tout d'abord  que ni dans F; 
cusation, ni dans le réquisitoire, il n'a tn 
vé. des preuves du pacte de complot, pur* 
il   expose  l'œuvre  de  la Révolution . 
événement   de   première  importance 
l'histoire   du   monde,   et  qu'il  ne  faut 
juger avec nos esprits dToccidehtaux. i 

L'audience, suspendue & 3 nenres, est r#j 
prise dix minutes après, et la parole esK 
donnée au défenseur de Loriot, Me Thaoo*' 

« Je plaide, dit-il, pour un homme qui M 
mis l'mternationale au-dessus - de tout^j 
parce qu'il a cru que l'internationale assu- 
rerait désormais la paix dans le monde. 

Et l'avocat retrace rapidement la vie r* 
son   client  Loriot,   petit   instituteur,   qui 
toujours rempli correctement les devoirs 
sa charge. . 

ic Depuis longtemps, Loriot ap_ 
au Parti Socialiste, c'est pourquoi il cher-; 
cha à retrouver le pur socialisme d'avant* 
la guerre, et songea à renouer vers fin-, 
ternationale de Moscou. » 

Me Thacn, pour montrer que la Revota»! 
tion russe ressemble à la Révolution fran- 
££&& Ml P.I.usieurs  textes^ n^emjjjigt jg^J 
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